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La  scène  se  nasse  à  Paris,  .-liez  Baron,  vers  l'anni-e  |68S 


ivec  plusieurs  portes.  A 
!  qu'il  f.iut  pour  écrire. 


droite,  une  labh 
A  gauche,  un  s< 


SCÈNE  L 

lî.\RON  ',  seul  ;  il  est   en  robe  de  chambre  ,   assis  cl 
écrivant. 

Vivat!  mon  cinquième  acte  est  terminé,  et 
je  pourrai,  dans  quelques  jours,  lire  ma  pièce 
à  messieurs  les  comédiens  du  roi,  mes  chers 
camarades  ;  quelle  yloire  d'ajouter  au  nom  déjà 
=  i  connu  de  .Michel  Baron,  premier  acteur  de 
la  scène  française,  celui  d'un  des  écrivains 
dramatiques  les  plus  distin(;ués  du  siècle  de 
Louis  XIV  !  Et  vraiment  ile|mis  <piinze  ans  que 
mon  maitre  et  camarade  Molière  n'existe  plus, 
le  théâtre  avait  besoin  d'un  homme  comme  moi 
pour  retrouver  son  ancienne  splendeur. 
Air  ;  Ce  magistrat  irréprocliablc. 

Par  deux  chen-.ins,  malnré  l'envie. 

Je  marche  à  rinimorialilc... 

Le  raaiio ,  seul  avec  Thalie , 

J'écris  pour  la  postériiti.  (bis.) 
Le  soir,  changeant  de  langage  et  de  mine, 
De  Melpomènc  interprète  en  renom  , 
.  Je  donne  un  lustre  aux  beautés  de  Hacine , 

«  L'a  voile  aux  défauts  de  Pradon  !  •< 

(Il  appelle.)  Nicolas!  Nicolas! 

*  Les  acteurs  sont  placés  en  tête  de  chaque  scène  conunc 
ils  doivent  l'cne  au  théâtre  :  le  premier  inscrit  lient  Inu- 
jouis  la  )]auclic  du  spectateur,  et  ainsi  de  suite. 


SCENE   II. 
BARON,  NICOLAS. 

NICOLAS  ,  accourant. 
Voilà! 

BAnON. 

Est-il  venu  quelqu'un  tue  demander  ce  ma- 
lin'? 

MCOLAS. 

Oui,  monsieur;  il  est  venu  d'abord  la  filleule 
du  père  Vincent,  votre  costumier,  <|ui  apporte 
l'habit  que  vous  avez  commandé  pour  la  pièce 
nouvelle;  elle  est  là  t|ui  attend. 
Dinos. 

C'est  bien...  api  es  '. 

MCOI.AS. 

Après,  il  eit  venu  n lame. 

ItAHO>i. 

rue  .lame?...  Elle  ne  t'a  pas  rlit  son  nom' 
Mcni-AS. 

Pardonnez- moi,  elle  s'appelle atteiule/. 

donc...  un  drôle  de  nom  !  Catherine  Bianco.... 


DAnON. 

C.u\uvn 

eBi^incolelli? 

MCOI,\S 

Colclli.. 

c'est  ra... 
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La  hllf  de  Dominique,  raiulfn  arlequin  de 
l.i  C(niié<iif;-Iialienne. 

MCOI.AS. 

Juste. 

BAHO». 

En  vérité,  on  a  peine  à  concevoir  une  pa- 
reille ténacité  :  voilà  cinq  lettres  qu'elle  m'écrit, 
e(  trois  visites  qu'elle  me  fait  depuis  tiuit  jour>! 

SICOLAS. 

C'est  peut-être  à  cause  que  monsieur  ne  la 
reçoit  pas  quand  elle  vient ,  et  n'y  répond  pas 
quand  elle  y  écrit. 

BABON ,  avec  fatuité. 

Eh  !  le  puisje  !  parceque  cette  jeune  per- 
sonne a  paru  sur  quelques  tréteaux  de  provinrr 
à  la  suite  d'une  troupe  de  comédiens  ambulant?, 
elle  se  croit  le  droit  de  débuter  sur  un  théâtre 
que  IjOUÎs  XIV  honore  de  sa  protection  royale  ' 

SICOLAS. 

Dam(;  !  c'te  pauvre  jeune  personne  dit  comme 
c;a  qu'il  faut  avoir  de  I'indul{;ence  pour  ceux 
qui  commencent ,  et  que,  dans  le  temps,  son 
père,  M.  Arlequin,  en  a  évu  pour  vous 
DAitns. 

11  est  vrai  :  resté  orphelin  à  l'âge  de  huit  arts, 
j'ai  trouvé  dans  Dominique  un  guide,  un  pro- 
tecteur, un  ami  ;  je  fus  élevé  avec  sa  fille  jns- 
<]u*au  moment  où  il  nie  Ht  entrer  dans  la  troupe 
des  petits  comédiens  de  monseigneur  le  dau- 
phin. Mais  je  ne  suis  pas  un  ingrat,  et  si  Ca- 
therine a  besoin  de  secours,  d'arjjent ,  jemeferai 
un  véritable  plaisir...  (On  entend  au  dehors  Laiho- 
lillièrc.)  Ah  î  j'entends  la  voix  du  joyeux  Latho- 
rdtièrc ,  mon  camarade  et  anii.  Laisse-nous,  et 
si  m^demuiselle  Bîancoielli  revient  encore  ici, 
rappelle-toi  que  je  n'y  suis  pas. 
MCOI.AS ,  à  pan. 

Pauvre  petite  !je  n'osons  pas  dire  à  not' maître 
qu'elle  est  restée  aussi  à  attendre  dans  c'te  cham- 
bre, avec  la  filleule  du  eostiunier.  Allons  la 
prévenir. 

(  II  son.) 


(AWiAi,9Mi.i 


.M&9tt»««,^;^i;t 


SCÈNE  m. 

RAllON ,   l.ATIIOniI.MKIU-, 
LATiiuniLi  lÈni:. 

S.iblcr  le  L'luin|>:l(;DC  à  jjleiu  verre  , 
Aimrr  NaïK'ttu  un  Jeatiiieioii , 
Ton  tou,  tuii  ton  ,  ton  ijinc,  Inii  ion  ! 
Kcler  l'amour,  la  bouiie  eiit-rr, 
Du  siècle  viiil^  le  bon  ion  , 
Ton  Ion,  ton  laiuc,  ion  Ion  ' 

Lorsque  viciulra  riicure  suprcntc 
Uii  j'irai  souper  cliei  Pliilon  , 
Ton  ion ,  ion  Ion ,  lou  laine ,  i<  ii  Km  ! 
De  peur  d'arriver  en  rarénie, 
J'cininènerai  mon  inai'inilon . 
Ton  inn.  Inn  tn'ur.  Inii  ton* 


UAitu>  ,  avec  une  dignité  comitinr. 
Salut  au  gros  Agamemaon. 

LATHOIIILLIÈIIE  ,  déclaïaanl. 
-■  Oui ,  e'esl  Ag:imemnon  ,  c'est  ton  roi  qui  t'éveille.  - 
Paresseux  !  à  onze  heures  encore  en  robe  de 
chambre!  que  faisais-tu  donc  là?  Cne  auln- 
Andrienne  ou  un  nouvel  Homme  h  bonnes  fur- 
tunes  ? 

B4H0N. 

Peut-être:  d'ailleurs,  je  me  couche  si  tard..! 
hier,  après  la  comédie,  j'ai  soupe  avec  deux 
femmes  charmantes. 

LITIIORILLIÈRE. 

Rien  que  ça...  eh  bien  !  moi ,  j'ai  soupe  avec 
douze  ï 

mnoN. 
Tu  plaisantes. 

LATUOIIILI.IÈRE. 

Tout  le  magasin  de  mademoiselle  Barbin  ,  li 
marchande  de  modes  de  la  cour;  nous  n'étions 
que  trois  pour  croquer  ces  jolies  poulettes! 
BAnoN. 

Et  qui  donc  composait,  cet  heureux  trium- 
virat? 

LATUOniLLIKRE. 

Tous  );ens  de  la  plus  h.nute  volée  :  le  comte  de 
Narbonne,  colonel  du  régiment  de  la  reine;  I,- 
chevalier  de  Grainmont ,  lieufenant-gcnéral  ilii 
.  lîéarn ,  et  moi ,  .leau-Fraiiçois  Lenoir  de  la  Tho. 
lillière,  gentilhomme  bérichon,  ancien  officier 
du  gobelet,  maintenant  comédien  du  roi,  et 
auteur  iV Antoine  ci  Cléopntre,  une  tiagéùie  su- 
perbe !  c|ui  est  tombée  ;"i  plat  le  jour  de  la  pre- 
mière représentation. 

BAIIO^. 

Comment!  vous,  des  gens  de  qualité,  donnr  i 
dans  les  grisettes...  ah  !  H  ! 

LATHORILLIÈRE. 

Que  veux-tu,  mon  cher!  elles  sont  follesile 
moi  ;  elles  m'appellent  toutes  leur  gros  chat. 
.AlK  :  Oui .  l'or  est  une  chimère  (de  noliEllT-LE-l)i>air 

Vivent,  vivent  les  griseiies 

\u  teint  frais,  aux  jolis  yeux  . 

.\vec  de  telles  conquêtes 

On  est  certain  d'être  lieureux  1 

.Sans  gèae  on  peut  rire  et  boire. 
On  pciu  les  aimer  sans  lantjiijr; 

.Avant  de  chercher  la  gloire  , 
Toujours  je  cherche  le  plaisir! 

Vivent,  vivent  les  j>risettes,  et<-. 

Des  marquises,  des  duchesses, 
.l'estime  fort  la  qualité; 

Ponrlant,  en  fait  de  maîtresses  , 
.l'aime  ciicor  mieux  la  quantité. 
Vivent,  vivent  les  grisettes,  etc. 
\    propos   de   conquêtes,  il  parait   qu'hier,   \i 
l'hiitel  de  Bourgoj^ne,   nous  eu   avons  encni  i- 
lait  une  ilélicicusc. 

lup.o.v. 
lî.di  !  tu  crois  '.'  ■ 
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LATllOlilLLlIif.K. 

Oui ,  iiioii  ulier,  et  même  «ne  femme  de  ((ua- 
lilé.  On  m'a  dit  que  dans  notre  fameuse  scène 
du  quatrième  note  li'lplngenie  en  Aiilide  elle 
n"U3  avait  trouvés  si  beaux,  si  pathétiques, 
qu'elle  en  a  perdu  connaissance  ,  et  quesespens 
ont  été  obligés  de  la  reconduire  dans  cet  état 
jusqu'à  son  carrosse. 

Binos. 

Eh  bien  !  cela  t'étonne,  loi?  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  nue  ces  dames  nous  font  l'hon- 
neur d'avoir  un  cœur  sensible  ,  va...  Mais  était- 
ce  là  le  sujet  de  ta  visite? 

LATHORILI.IÈRE. 

Pas  tout-à-fait  ;  je  venais  te  prévenir  que  c'est 
aujourd'hui  jour  de  comité,  et  qu'en  ma  qualité 
de  secrétaire  j'ai  convoqué  chez  toi  tous  nos  ca- 
marades :  Monfleuri,  Raisin,  Lathuilerie,  Le- 
[;rand,  mesdemoiselles  Duparc  et  Champmê- 
lé,  etc.  Nous  aurons  à  décider,  séance  tenante, 
quelle  sera  la  comédienne  admise  aux  débuts 


lour  remplacer  mademoiselle  Petit  dé  Beau- 
«hamp,  qui  se  retire  à  Pâques.  Il  y  a  plusieurs 
ilemandes. 

SCÈNE  ,IV. 
Les  Mêmes,  ÏNICOL.'iS. 


;àla 


.    SICOLAS,  tenant  l 

Monsieur,  une  lettre  très  pressée. 

BAHON. 

Donne...  (  A  Lathoriilièrc.)  Un  billet  doux,  je 
«•'ge. 

LATHOniLLiÈRE. 

Voyons,  voyons  !... 

BABOX  ,  lisant. 

«  Monsieur,  puisqu'il  m'est  impossible  d'ar- 
1.  river  jus(]u'à  vous  et  que  vous  refusez  d'ac- 
«  corder  même  une  audience  à  la  fille  de  votre 
«  ancien  ami ,  je  vous  prie  d'assister  aune  repré- 
«  sentation  que  je  désire  donner  bientôt  en  vo- 
«  tre  présence...  Vous  pourrez  alors  juper  si  je 
•  suis  di(;ne  ou  non  de  l'honneur  que  je  récla- 
«  me  en  vain  depuis  si  long-temps.» 

"Catueiuxe  BrAscoLEi.Li.'i 

LATHOBILLIÈRK. 

Quoi  !  c'est  encore  la  petite  Dominique  qui 
veut  débuter  dans  la  troupe  des  comédiens  du 
roi  !...  ah  !  cela  fait  pitié. 

BARON. 

Pour  lui  épar(^ner  un  refus,  et  à  cause  de 
mon  ancien  attachement  pour  elle  ,  j'avais  poli- 
ment refusé  de  la  recevoir. 

LATHOBItLlÈnE. 

Tu  as  fort  bien  fait...  Il  ne  sera  pas  dit  que 
nous  aurons  sacrifié  le  bon  ffoiit  et  la-  pureté  de 
l.i  scène  franiaise  .i  tous  ces  bateleurs  italiens 
qui  |iullulcnl  sur  nos  petits  théâtres. 


BAROX. 

C'est  ce  que  je  vais  décidément  sij'jtiihei 
demoiselle  Biancolelli. 

MCOLAS  ,  à  part. 
S'il  savait  qu'elle  est  encore  là. 

I.ATHOBILLIÈRE. 

Moi,  pendant  ce  temps,  je  vais  prenc 
informaliiins  sur  notre   belle  inconnue 
soir. 
Air  :  Je  saurai  bien  le  faire  marcher  droit  (  <Ie  L 

Adieu,  mon  cher;  je  te  quitte;  au  revoir. 
Je  vais  courir  après  noire  conquête: 
Que  je  la  trouve,  et  j'ai  mis  dans  ma  téu-  ' 
De  la  soumellre  en  vainqueur,  dès  ce  soir. 
Et  toi ,  préviens  la  fille  d'Arlequin 

Q\xc  l'on  ne  pcm  la  satisfaire; 
Ne  laissons  pas  arriver  Tabarin 

Sur  le  thédlre  de  .Molière. 

ENSEMBLL. 

Adieu,  mon  cher,  clc. 

(Il  .on.) 

BARON. 

Adieu,  mon  cher;  cours  bien  vite;  au  levi 
Va  découvrir  notre  belle  conquête  ; 
Je  m'v  connais,  et  prédis  sa  défaite; 
Elle  doit  être  à  nous  avant  ce  soir  ! 


SCÈNE   V. 

BARON,  NICOLAS,  puis  C.\THERINK. 

BAROX  va  se  placer  à  son  bureau  et  Ocril. 

«  M.ndemoiselle nu  plutôt:  ..  Ma  chère 

o  Catherine  »  car  c'est  ainsi  que  je  l'appel.iis  au- 
trefois. 

CATHERINE,  entrant  vêtue  en  paysanne  du   lenips  et 
portant  un  p.ros  paquet  sous  le  Inas. 
Eh  hen  donc  !...  est-ce  qu'on  m'a  plantée  l.i 
dans  l'icchambre  pour  m'y  faire  pousser  comme 
une  asperfje  ? 

BAi'.ox  ,  éciivani. 
Qu'est-ce  ? 

NICOLAS. 

Ah  !  monsieur,  c'est  l'ouvrière  qui  vient  de  l.i 
part  du  costumier,  vous  savez... 

BARON. 

Qu'elle  attende. 

NICOLAS  ,  à  Callierinc. 
Pourquoi  donc  que  vous  entrez  sans  la  pei - 
mission  de  mon  maître? 

CATHEBINE,  bas  à  Nicolas. 

C'est  moi,  j'ai  tout  entendu...  la  tilleul. du 

père  Vincent  m'a  prêté  son  costumi..     Iieiij, 

tais-toi  et  va-t'en. 

(Elle  lui  donne  de  l.ii|;('nl.) 

NICOLAS,    stupéfait. 
C.iunment,  c'esl... 

(11  s'urrilc  sur  un  sicne  di-  t;alllir.iie.l 
Il \ BON,  pliant  sa  lettre. 
Kh   bien  !    Nicolas,    qu"as-lu   iloiu  '?...    i|ue 
voulais-tu  dire? 
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liien,  monsieur,  lien...  .jons   |.as  ouvert  la 
1)ou.1h-. 

BAROX. 

Tiens...    porte   sur-le-champ   celle    lettre    a 
madeinoiselle  Biancolelli. 

MCOLAS  ,    la  prenant. 
Pardine,  ça  ne  sera  pas  long...  (Laclissant  à 
Calhcrine  pendant  que  Baron  a  le  dos  lourné.)  Tenez, 
mair.'selle...     (A   part.)    Quelle    femme!    elle 
cliange  de  figure  comme  de...  ah  !  ah  !  ah  ! 
(Il  sort  en  liant.) 

SCÈNE   VI. 
BARON,  CATHERliNE. 

BABOB,  à  part,  se  levant  et  la  regardant. 
Eh!  mais,  elle  n'est  pas  mal  du  tout,  l'ou- 
vrière du  pèreVinccnt.  (  Haut.  )  Approche,  mon 
enfant,  approche...  comment  t'appelles-tu? 

CATHERINE. 

Eh  hen!  j'sls  Margot,  la  filleule  h  mon  par- 
rain qui  m'a  fait  venir  de  ISoisy  le  Sèche,  il  y 
aura  trois  mois  aux  prunes,  pour  apprendre  h 
faire  les  ourlets   et  à  coudre  ses  pratiques... 

(riant  bi-tement)  iqucs... 

Air:  Si  j'étais  le  roi  Jean. 

Apprenez  qii'  l'an  damier 
J'eus  perdu  père  et  mère  ; 
.l'étions  seul'  sur  la  Icrre, 
El  j'  n'avions  pas  A'  mtitier. 
J'ons  ven<ïu  ma  cabane. 
Ma  liique  et  son  chevreau , 

J'  s'is  parti'  du  hameau. 
Oh!... 

Sur  ma  roule  on  m'a  dit 
Que  l'avions  d'ia  prestance, 
nu  babil  cl  d'  l'iiisancc  , 
Qneuqii'fois  niêiu'  de  l'esprit. 
J' n'en  f  sais  rien  au  vilbRC, 
Mais  à  Paris  me  v'ià... 
Kl  je  pourrai,  je  gafje  , 
Y  ben  placer  totil  ça. 
Ah!... 

RAHON. 

Certainement,  mon  enfant...  quand  on  est 
aussi  gentille  que  toi,  on  ne  peut  manquer  de 
faite  son  chemin. 

CATIIEIMNE. 

Pas  vrai,  monsieur  le  baron...  sur-tout  si 
j'avions  un  proteclenr...  V'I.i  donc  que  c'  ma- 
tin, pendant  <pie  j'étais  en  train  .l'accrocher  un 
gilles  et  un  arlequin  .i  la  porte  il'  mon  parrain  : 
«  Margot,  qu'y  me  dit,  mets  ben  vile  l.i  liiiiic 
«lies  dimanches,  fais-toi  belle,  m'n'  cnLiiit , 
.,  v'ii  le  moment  de  te  lancer...  y  a  de  l'ou- 
.  vrage  à  r' porter  chez  M.  le  baron,  un  famciiN 
f  nui  joue  les  princes  et  les  z'héros,  conini  je 
6  taille  une   paire    d' manches...   lâche   de    Ini 


CI  plaire...  c'est  un  mossieu  qui  a  des  connais- 
II  sances  et  qui  pourra  te  pousser...  »  Là-dessus 
je  m'  suis  requinquée  de  mon  mieux,  j  ai  mis 
ma  croix  d'or  à  mon  cou,  ma  cornette  sur  ma 
tète,  vot'  habit  sous  mon  bras,  et  me  v'ià... 
poussez -moi,  monsieur  le  baron,  poussez- 
moi... 

(Elle  lui  donne  en  riant  une  grande  bourrade.) 

BABOS. 

Doucement,  Margot,  doucement...  si  lu 
veux  que  je  te  protège  il  faut  commencer  par  le 
défaire  de  ces  manicieslà...  elles  sont  trop  rus- 
tiques. 

CATHEBIKE,  avec  une  naïveté  malicne. 
Dame  !  j'  nous  que  les  manières  que  la  iiatiirr 
m'a   baillées,  ça   vaut   queuqu'fois  mieux    qii 
celles  qu'on  veut  s'  donner... 
BABON  ,  à  pan. 
Elle   n'a  pas   tout-à-fait  tort...  si  nos  comé- 
diennes avaient  ce  natuiel... 

CATHERIKE,  ouvrant  le  paquet. 
Ah!  ca,  voyons!...  y  n'  faut  pas  pour  ça  que 
j'oublie  do  vous  essayer  vot'  costume...  (  Le  tirant 
par  la  manche  de  son  habit.)  Allons,  otez  donc  ça, 
j'ai  pas  le  lenips  d'attendre. 

BAISON. 

Puisque  tu  le  veux  absolument...  (11  otesa  robe 
de  chanibre  et  essaie  de  passer  l'habit.)  Diable!  il  est    . 
bien  étroit  !... 

CATHEBIME. 

Attendez,  je  vas  vous  aider  un  brin  (tirant 
l'habit  très  fort);  aïe  donc!...  a'ïe  donc  ! 

BABOX. 

Pas  si  fort,  Margot,  tu  vas  déchirer  les  dou- 
blures... 

CATHERINE. 

Quoique  ça  fait  '?...  comme  dit  mon  parrain, 
vous  qu'éles  chef  d'emploi,  vous  ne  devez  pas 
vousinquiéter'des  doublures... aie  donc!...  là!... 
ça  y  est!...  Dieu  de  Dieu!  que  vous  êtes  biau 
dans  cet  attirail-là  !... 

BARON,  se  redressant  avec  satisfaction. 

Tu  trouves? 

CAIHKRINK  ,  le  contemplant. 

Vous   avez   un    air...  vous  avez  un'    mine  .. 
vrai!...  on  paierait  ses  places  pour  .vous  voir. 
BARON  ,  à  pan. 

Il  parait  que  j'ai  donné  aus.si  dans  l'a-il  à  celte 
petite...  je  n'en  manque  pas  une...  Au  fait,  La- 
thorillière  avait  rai.son ,  souvent  ces  petites  filles 
ont  un  certain  je  ne  sais  quoi...  (  Haut.)  Écoute  , 
Margot...  lu  me  plais  ,  et  si  je  puis  l'être  utile... 
mais,  dis-moi,  que  >ais-ln  faire? 

CATHEIIINE. 

Tout,  monsieur  le  baron...  mes  parents  m'ont 
donné  un'  fameuse  inducalion,  allez... 

Air  r  I.e  pauvre  t'.laudin  toute  la  journée. 
A  la  moisson  j'  sais  faire  un'  (jerbc , 

Kaiicbcr  le  foin  et  l'herbe; 
.1'  saMins  in'ni'r  1rs  ûn's  aux  moulins  ; 
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Aui  fagols  j'  sais  metlr' les  altaclics, 
Je  sais  aussi  traire  les  vaches  , 
Él'ver  les  poul's  et  les  lapins; 
Je  sais  ourler  une  serviette, 
Kt  jouer  d'  la  serinette. 
(iClle  danse  lourdement  sur  la  ritournelle.)  Et,  COmmn 
vous  vovez,  j'y  joins  I.i  danse... 
BAHOX ,  en  riant. 
Voil.i  <les  talents   fort  .ifjiéables...  Ah!   ça, 
je  pense  que  tu  es  une  fille  sage? 
esTUEnisE. 
Ah  !  oui... 

B.inoN. 
Que  tu  n'as  pas  d'anioureux? 

C^THEI1T^E. 

Ah  !  non  !...  ah  !  si  !... 

BAIION,  se  ri-crianl. 

Tu  as  un  .nmourcnx  '?... 

cathehine. 

Un  tout  p'tit  qu'est  tambonr  et  fife  dans  les 
ffaides  françaises...  même  qu'il  m'n  (ait  sa  pre- 
mière déclaration  en  musique  sur  l'air  de  mon 
ami  Pierrot. ..mais  pour  le  bon  motif  an  moins... 
(Avec  di(;nii<:.)  Sans  ça,  j'aurais  pas  permis  que 
M.  lîellepointe  me  fréquentasse. 

BAKON. 

Ah  !  il  a  nom  Bellepointe  ! 

CATHERINE. 

Un  beau  nom,  pas  vrai!...  et  qui  lui  va 
ben..  car  il  est  d'un  crâne...  1'  mois  dernier, 
il  a,  comme.)  dit,  mis  trois  bour{;eois  sur  1 
flanc... 

EAnON. 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

CATHERINE. 

Le  premier,  parcequ'il  l'avait  regardé  de  tra- 
vers... le  second,  parcequ'il  l'avait  refjardé  en 
face...  et  le  troisième,  parcequ'il  ne  l'avait  pas 
regardé  du  tout; 

BARON. 

Eh  bien  !  ma  chère  Marjjot,  si  tu  tiens  à  me 
plaire,  il  faut  commencer  par  oublier  ton 
M.  lîellepointe...  je  ne  suis  pas  curieux  de  faite 
connaissance  avec  lui. 

Catherine. 

Je  r  veux  ben,  monsieur  le  baron;  pour 
vous,  n'y  a  rien  que  je  n'fassions. 

BAROH. 

Tu  es  charmante,  et  je  te  prends  décidé- 
ment sous  ma  protection...  Tiens  ,  voilà  les 
arrhes  du  marcht;... 

(llicnibrasse.) 

CATiieniNE. 
Drolc  de   monnaie...  c'est  dommage  qu'elle 
circule  partout... 

(On  entend  Lalliorillicrc.) 
DAROR,  à  part. 
Dieu  !  Lathorillicre...  Il  ne  faut  pas  qu'il  me 
surprenne  en  tèlc-à-ti-te  avec  une  paysanne... 
Il.iut.  i  Margiil .  j'ai  encore  à  le  parler,  va  ni'al- 


tenilre  dans  cette  chamlire,  J  irai  te  rejoindre 
dans  un  instant. 

CATHERINE. 

Par-là?...  j'vvas,  monsieur  le  baron...  mais  ne 
^oyez  pas  lon{»-tenips,  et  sur-tout  n'oubliez  pas 
c'  que  j'  vous  ai  dit. 

BARON. 

Quoi  donc? 

CATHERINE,  reprenant  le  refrain. 
Je  sais  ourler  une  serviette  , 
Kt  jouer  d'  la  serinette. 
{ Baron  la  pousse  et  referme  vivement  la  porte  ,  qu.uid  I,ii- 
llioriilière  parait.) 

SCÈNE   vu. 
BARON ,  LATllORILtIÈRE. 

LATIIOniLLlÈRE  ,  en  {grande  toilette. 
Bonne  nouvelle.  Baron!...  bonne  nouvelle!  .. 
frise-toi,  hablIle-Ioi...  fais-toi  magnifique,  nous 
allons  en  bonne  fortune. 

BARON. 

Où  donc? 

LATHORILLIÈRE. 

CoiTiment,où  donc?...  Est-ce  que  lu  ne  le 
rappelles  pas  l'aventure...  La  belle  inconnue 
d'hier  soir... 

BARON. 

Ali  !  oui,  nui...  j'y  suis!...  (.\  pan.)  Cette  pe- 
tite Margot  m'a  semblé  si  gentille,  que  j'avais 
oublié  !...  (  Haut.  )  Eh  bien  !  qu'as-tu  fait? 

I.ATIlOniI,LlÊRE. 

Un  coup  de  maitie...  le  génie  de  Scapin  ou 
deMascarille  n'aurait  pas  mieux  inventé...  Ima- 
gine-toi que,  d'abord,  grâce  aux  inforinaiions 
(pie  j'avais  prises,  j'ai  facilement  découvert 
l'asile  de  notre  dulcinée. 

BARON. 

Ali  !  ah  !  Eli  bien  !  comment  l'appelle-t-on  '.' 

LATHORILLIÉRE. 

Ah!  mon  ami...  elle  a  un  nom  idéal...  étour- 
dissant... Nina  de  Follenville!  femme  d'un 
président  .i  mortier  au  parlement  de  Paris. 

BARON. 

Diable  ,  une  présidente  ! 

LATHORILLIERE. 

Oui,  mon  cher,  et  comme  je  ne  voulais  pas 
me  présenter  chez  elle  avant  d'avoir  sonde  le 
terrain...  il  m'est  venu  dans  l'esprit  d'habiller  le 
moucheur  de  chandelles  du  théâtre  en  galant 
coureur. 

BARON. 

Bravo  !...  idt'e  admirable  ! 

LATHORILMÈRE. 

N'est-ce  pas?...  L'amhass.adeur  ainsi  pri'-part- 
neltoyé  et  brossé...  je  lui  remets  une  belle 
pomme  de  reinette. 

BARON. 

Une  pomme  de  leinetle!.  ..  cl  pourtpioi 
faire? 


UG 
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I.A  rilOMI.l.lKIlE. 

Tu  vas  voii\..  Je  la  remRls,  tlis-je,  à  notre 
.ninbass.-ideur,  et  j'y  joins  un  billet  ainsi  conçu  : 
'■  Belle  pipsidenle  ,  à  qui  donnez  -  vous  la 
11  [lomnie?...  SitjiKJ  Achille  et  AoAMiiMNos.  <• 

BAnON. 

Et  fju'a-tflle  répondu  ? 

LATHOnlLLIKRE. 

Il  parait  qu'elle  a  trouvé  la  plaisanterie  du 
nieilleur  goiit,  et  la  pomme  aussi...  car  elle  a 
daif^né  la  manger...  Kn  outre,  elle  a  remis 
entre  les  mains  de  noire  plénipotentiaire  la  ve'- 
])onse  suivante  :  «Majestés!  «  au  pluriel,  lu 
comprends...  «  M.ajesiés!...  dans  une  heure-, 
n  trouvez-vous  dans  l'allée  des  Feuillants,  et  là, 
«  je  décernerai  la  couronne... 

«  Signe  NixA  nE  FoLLtisviLLE." 
B.\Kny. 

Charmant,  sur  mon  honticur!...  Il  faut  que 
cette  femnte-Ià  soit  fort  aimable  et  fort  spiri- 
tuelle, ou  bien,  comme  le  dit  son  nom,  qu'elle 
ait  perdu  la  tête... 

flci  on  enlend  un  ItpT  bruil  dans  la  chambre  où  est  C.l- 
llierinc.  ) 

LATHOniLLlÈRE. 

Ileni!...  qu'est-ce  que  c'est?...  Est-ce  que  tu 
as  du  monde  chez  loi?... 

DAnos. 

iMoi,  non...  je  t'assure  ..  (A  pan.)  Dieu  !  celte 
pauvre  Margot  qui  s'impatiente  !... 

LATHORILLIÈUE. 

Tu  vois  que  maintenant  notre  réussite  est 
immai^quable...  [\  part.)  Sur-tout  quand  elle  me 
verra  dans  celte  lenue-l.'i  !...  (H.ini.)  Hem!... 
ijuclle  tournure'...  j'ai  mis  l'iiabit  de  don 
.luan. 

BAIION. 

C'est  un  peu  h.urd  ! 

LArunilILLlÙRE. 

Je  crois  bien,  il  pèse  trente-deux  livres... 
Toi,  je  te  conseille  de  inetire  celui  du  marquis 
de  Moncade,  l'homme  îi  bonnes  forliines... 
C'est  de  circonstance.  ^ 

DAnON. 

Oui,  mon  cher;  mais  c'est  que... 

I.ATUOniLLiÊllK. 

Ah  !  sur-tout,  convenons  d'une  chose...  Celle 
de  nos  deux  majestés  qui  perdra  la  balaille 
opéreia  sa  retraite  sur-le-cliamp  sans  rien  ré- 
i^larncr  pour  les  frais  île  la  guerre. 

RAnOX  ,  lui  prenant  la  main. 

Touche  là...  c'est  convenu...  Kt  pour  ne  pas 
faire  attendre  madame  la  présidente,  va  tou- 
jours au  rendez-vous,  je  te  rejoindrai  dès  que  je 
serai  prêt...  Bonne  chance,  beau  don  Juan! 

L.\TIIOItlLI.lÙnE. 

.\u  revoir,  séduisant  Moncade... 
Ain  (le  la  Denioiscllc  au  l>.il. 


Jep= 


r  belle  r.-l>. 


A  l'instant  va  se  rendre. 
Pour  1,-1  première  fois, 
II  ne  faut  pas,  je  crois, 
I.ong-temps  se  faire  attendre. 
.Mesl)caux  babils. 
Comme  ceux  d'un  marquis, 
.Sont  tout  parfumés  d'anilirc... 
nAiios,  à  part. 
Pourquoi  sortir 
Pour  cbcrclicr  le  plaisir. 
Lorsqu'il  est  dans  ma  cbainlire  '' 

TOUS  DKI :x. 
Allons,  ne  larde  pas,  elc. 

SCÈNE  VIII. 
BARON,  seuU 
Enlin  ,  il  est  parti...  Allons  vite  retrouver  ma 
jolie  petite  Margot  qui  a  bien  plus  d'attraits  a 
mes  yeux  que  toutes  les  présidentes  du  monde. 
(Il  ouvre  la  porte  et  appelle  avec  précaution.)  Mar- 
got! Margot!...  r.h  bien  !  elle  ne  répond  pas... 
Que  vois-je?  la  porte  du  petit  escalier  est  en- 
Ir'ouverle...  Elle  sera  partie,  impatientée  de  ne 
pas  me  voir  arriver....  maudit  Lathorillière..  . 
m'avoir  fait  manquer  une  si  belle  occasion!... 
je  suis  d'une  colère  contre  lui... 
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SCÈNE  IX. 

BARON,  NICOLAS. 


Monsieur,  mon 
demande... 


faut  que 
ne  lait 


Due  dame  ?... 

XICOLAS. 

Qui  est  folle,  mais-  folle  à  lier, 
ce  soit  par  amour  pour  vous,  car 
que  répéter  votre  nom. 

BAUD.N. 

Ej  quel  est  le  sien  ? 

KICOLAS. 

Elle  s'appelle  la-présideute  Nina  de  Fol! 


La  présiilente!  celle  dont  Lathorillière  ma 
I       parlé,  et  au-devani   de   laquelle   il  est   allé  si 
vile  !  ah  !  ah  !  ah  !  c'est  délicieux  !...  tais  entrer. 
NICOLAS,  criant  à  la  cantonade. 
Vous  pouvez  entrer,  madame  la  folle  ! 
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SCÈNE  X. 

LtS  MÈMKS;  CATHERINE,  en  costume  de  pr<- 
siflrnle  de  l'iipoque  ;  robe  de  Mtin  ro«e  ouverte  ,  avec  un 
dessous  de  salin  lilane;  une  écliarpc  bleue  en  sautoii  . 
une  rose  dans  leschcvcui. 

<:»•nlE^l.^E. 
llaroi.  !  mou  cher  B.iron  ,  où  c.-t-il? 
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Ain  :  J'.irrDsc,  jairo>,c  (ilc  Jen.iï  ; . 
Je  cliante,  je  d;uise ,  je  ciianle, 
Pom-  calmer  le  fcti  qui  me  lourmente. 
Je  danse  et  je  poursuis  toujours 
Le  tendre  objet  de  mes  amours  î 
J'en  jure,  foi  île  présidente, 
Par  Baron  mon  eirnr  fut  séduit; 
Pour  lui  ,  m.i  flamme  dévorante. 
Vous  le  voyez  ,  m'a  fait  perdre  l'esprit. 

n\riO\. 
Eh  f|iioi  !   beil.;   présidente,  c'est  pmir  lia- 

CATIIF.I'.INE. 

Je  clianle ,  je  danse ,  etc. 
(  A  Baron.  )  Ah  !  :ih  1  vous  voilà  ,  chevalier  ;  com- 
ment vous  portei-vous?...  merci,  pas  mal...  et 
vous?  oii  est-il?  je  le  cherche  par-tout....  Pour 
lui  plaire  je  suis  devenue  nvmphe,  sylphide, 
naïade,  dryade,  hainadn'ade  !  Je  l'appelle  en  fa 
diè?.e,  il  me  répond  en  ini  béinul,  et  je  le  pour- 
suis en  |etés-baitus. 

Je  chante,  je  danse,  etc. 

MCOL.AS,  bas,  à  Daroii. 
Eh  bien  !  monsieur,  est-elle  foll<:  celle-là? 

c.titux. 
Tais-toi;  son   malheur  m'intéresse;    pauvre 
i'enune!  si  je  pouvais  lui  rendre  la  raison! 
CATUF.tUM':^  soupirant. 
Ah  !  chevalier ,  je  suis  bien  malheureuse  !  j'.i- 
dore  Baron  ,  et  mon  mari  ne  veut  pas  que  je  l'é- 
pouse. 

MCOt.AS,  rianl. 
Ah  !  ah  !  ait  ! 

CATUF.niSF.,  s'avancanl  sur  Nicolas. 
Pourquoi  riez-vous?  Est-ce  pour  insulter  à  rna 
passion...  téméraire...!  Holà!  à  moi,  mes  lïious- 
quelaircs  ;  qu'on  arrête  cet  homme  et  f|u'on  le 
charge  «le  chaînes...  vous  m'en  répondez  sur 
vos  têtes. 

(Nicolas  recule  effrayé.  ] 

CAÏUEIUSE,  avec  gailé. 

Je  chante,  je  danse  ,  etc. 

(Elle  s'airêtc  au  milieu  <lu  refrain  et  va  s'asseoir  sur  le 
sofa  .l'un  air  mélancoliqac.) 

BAitON ,  à  Nicolas. 
Attends!  je  crois  qu'elle  se  calme,    ii'inK  r- 
romps  pas  sa  rêverie. 

CATUEniNK,  assise. 
Pstl...  pst!... 

(Elle  fait sisnc à  Baron  de  venir  auprès  Jclle.  ) 
BAÏtON. 

Vous  m'apncle/. ? 

(Il  s'approche.) 
MCOLAS,  à  mi-voil. 
N'y  allez  pas,  monsieur,  elle  va  vous  mor- 
.Ire. 

BAIIO». 

Indiécile!  une  jolie  fimine  ne  me  fait  jamais 

IICUI. 

(IU>,,ro.lK-.) 


CVlUKItlNE. 

Plus  près,  plus  près  encore.  (Prenant  la  main  de 
Baron  qui  s'est  assis.)  Ah  !  <|u'on  est  bien  près  de 
toi  !  si  tu  savais,  je  suis  bien  .à  plaindre;  quand 
je  le  refjarde,  il  détourne  les  yeux  ;  quand  je  lui 
prends  la  main,  il  la  relire;  quand  je  l'appelle, 
il  me  fuit,  m'abandortne  !  (Essuyant  ses  yeux.) 
Oh  !  je  t'en  prie  ,  ne  lui  dis  pas  que  j'ai  pleuré, 
car  il  se  rirait  de  mes  larmes! 

NICOLAS,  essuyant  ses  yeux. 

Pauvre  femme  !  elle  me  fait  pleurer  comme 
une  bête  ! 

l!Al\ON',  ému. 

Ah  !  madame,  croyez-bien  (jue  celui  qui  a  pu 
vous  plaire  sera  tomdié  de  tant  tl'amour.  (Tom- 
bant à  ses  genoux.  )  Et  c'est  à  vos  pieds  qu'il  jure 
de  vous  aimer  toujours  ! 

CATHmiNE,  se  levant  d'un  air  effrayé. 

O  ciel!  est-ce  possible!  (Le  regardant  fixement 
et  lui  riant  au  nci.  )  Ah  !  ah  !  ah  !  la  drôle  de  fi- 
gure... lui  à  mes  pieds!  quand  il  voltige  là-bas... 
Tiens,  regarde,  regarde,  est-ce  que  tu  ne  h- 
vois  pas  ? 

IIAUOS. 

Qui  donc? 
CA•rllEP.I^E,  regardant  en  l'air  et  semblant  suivre  un 
objet  .les  yeux. 

Ce  beau  papillon  au\  ailes  dorées,  qui  vole 
au-dessus  de  ma  tête...  c'est  lui!.,,  c'est  l'td)].! 
de  mon  amour  ! 

MCOI.AS,  .'i   pail. 

Mon  maître  un  papillon...  est-elle  folle  l'in- 
fortunée ! 

CATMEKINf  ,  coulant  eà  et  là  comme  si  elle  voulail  ,11- 
traper  un  papillon. 
Air  du  galop  de  Ba.udoin. 
Je  le  tien!  ((.;.<.) 
C'est  mou  amant,  t'est  mou  bien  '. 
Je  le  tien!  {bis.) 
Ah  !  comme  il  voltige  liicn  ! 
tjhjct  de  ma  passion, 
Vifet  léger  papillon, 
l'^n  vain  tu  veu.x  m'cchapper. 
Je  vais  t'altraper. 

Je  le  tien  !  {bis.)  etc  ,  clc. 

(  Elle  recommence  à  courir.  ) 
Mais,  chut  !...  pour  moi  quel  plaisir! 
Je  vais  enfin  le  saisir, 
Car  il  s'est  posé  là-bas 
Sur  uni-chalas! 
(Elle  s'approche  .le  Nicolas  qui  se  tic 
semble  attraper  le  papillon  su 

MCOtAS,  se  frottant  le  nez. 
Aye  !  qn'est-ce  que  vous  avez  donc? 
CATIIER1>E  ,  lui  montrant  le  papillon  qu  clic  c 
dans  SCS  mains. 
]•■  le  tien!  {bis.) 
C'est  ni.)u  amant,  c'est  mon  bien.  . 

Je  le  lien!  (fci's.) 
Ah  !  comme  il  voltigeait  bien  ! 
BAnoN. 
De  grâce  chère  [Mésidenle  ,  ('•toutez- 
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au  lieu  de  rourir  après  un  être  si  volage  el  si  lé- 
léj;ei-,  tournez  les  yeux  vers  celui  (]a\  ne  i\e- 
nianJe  <|u'à  vous  renilie  à  la  raison  et  au  bon- 
Iieur  ! 

CATHEniNE. 

Quel  son  de  voix...  c'est  le  sien!...  où  suis-je 
donc  pour  qu'il  ail  entendu  mes  cris  ?  (  Elle  passe 
ses  mains  sur  son  front  d'un  air  égaré.)  Tiens!  je  suis 
au  spectacle!  '(Regaraant  dans  la  salle.)  Oh!  les 
lielles  daims!  oh!  lis  jolis  fjarçons  !  (Elle  fait  la 
révérence.  )  Le  voilà  (]ui  fait  Son  entiée...  Qu'il 
est  bien  dans  Achille,  quand  il  dit  : 

(Elle  niarclic  d'un  air  trafique.) 

'i  Kcndcz  {;race  au  seul  nœud  qui  retient  ma  colère, 

«  D'Ipliigénic  cncor  je  res])ccte  le  père  !  » 
(  S'arrétani.  )  Ah  !  maintenant  le  théâtre  change... 
nous  voici  dans  les  champs.  (  Ici  l  orchestre  joue  en 
sourdine  la  ritournelle  de  l'air  suivant.  )  Voyeï-vous 
ces  jeunes  villageois  qui  traversent  la  prairie 
avec  leurs  pastourelles...  tenez,  regardez  ce  ber- 
ger  qui  fait  paître  ses  moutons. 

(  Elle  montre  Nicolas.  ) 
MCOI.AS,  à  part. 

!îon  !  elle  méprend  pourun  berger,  etelle  voit 
«les  moutons  maintenant...  cette  fenime-là  a  la 
folie  des'  bêtes  ! 

CATHEniKE. 

Il  prenil  sa  musette...  il  fait  danser  les  Jeunes 
(illes  sur  le  gazon...  quels  doux  accords  ! 

(,\  Rir.in.) 
Alu  lie  la  Musette  (de  Panscrnn  ). 
Vois  leur  plaisir,  vois  leur  dan.se  légère. 
Guide  mes  pas,  et  sois  mon  pastoureau; 
Moi,  pour  toujours,  je  se  Serai  ta  bergère...  _ 
Tiens,  enlends-lu  le  son  du  chalumeau?... 
Écoutez  ! 
Écoulez  ! 

(KitourncUe  de  li^ulbois.  j 
.l'entciids  au  loin  la  chansonnettfc 
Que  l'ècho  fidèle  répète. 
Écoulons,  (bis.)  le  voici. 
Oui, 
Il  est  déjà  près  d'ici. 

MCOLAS  ,  dansant. 
Dites  donc,  monsieur,  il  me  semble  i|Ue  je 
suis  une  ji'une  bergère  et  que  je  danse  une  bour- 
rée avec  mon  pastoiireau. 
n*noN. 
Tais-loi  donc. 

CATIllailNE. 


Mais  nri  s'éloigne  cl  l'on  quitte  la  plaine  , 
l.e  soleil  fuit,  c'est  l'Iicurc  du  repos. 
Dcja  là-bas,  sous  l'ombre  du  vieux  clicne. 
Tous  les  bergers  rap|iclleiit  leurs  troupeaux, 
l'.coiucz  !  {bis.) 
.l'entends  au  loin,  etc.,  etc. 
11  est  dcja  loin  d'ici. 
(  Elle  leur  indique  du  Aoigl  les  bergers  qu'elle  voit  partir  et 
send>lr  éeoulei   ;ivee  intérêt  le  bruit  du  hautbois    qui 
continue  cl  sélol;;ui-  peu  ii  peu,) 


MCOLAS,  écoutant  toujours  et   ayant  l'air   de  voir  1rs 
bergers. 

Dieu  de  Dieu  !  doivent-ils  être  loin  maintp- 
nant  !... 

CATUEllINE. 

Ciel  î  le  voilà  qui  embrasse  une  autre  bergère 
que  moi...  l'infidèle...  ah  !  soutenez-moi...  je  me 
meurs! 

BARON  ,  la  soutenant  dans  ses  bras. 
Elle  se  trouve  mal  !  Nicolas ,  va  vite  chercher 
des  sels. 

CATlIEniNE,  se  relevant. 
Inf.^me  !...  lu  te  joues  encore  de  ma  douleur-, 
lih  bien,  c'en  est  fait...  mon  parti  est  pris  !... 
(Reprenant  l'air  d'entrée.) 
Je  chante,  je  danse,  elc. 

(Elle  sort  en  dansant.) 
BAnos  ,  à  Nicolas. 
Vile,  Nicolas,  suis-la,  et  veille  à  ce  qu'il  ne 
lui  arrive  aucun  mal. 

MCOI.AS. 

J'y  vas,  monsieur...  sui'  son  chcniiii  elle  n'au- 
rait qu'à  prendre  les  passants  pour  des  papillons 
et  courir  après. 

(Il  fredonne  eu  iniit^int  Catherine  ,  el  sort  en  cbantanl.) 
Je  chante,  je  danse,  elc. 
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SCÈNE  XL 

BARON ,  seul. 
En  vérité ,  oii  n'a  jamais  inspiré  une  pareille 
passion  !...  je  ne  pourrais  y  croire  si  je  ne  t'avai.s 
vu  de  mes  propres  yeux...  folle  par  amour...  c'est 
inconcevable  !...  Voilà  de  ces  aventures  qui  n'ar- 
rivent qu'à  moi...  Ce  qui  m'amuse  dans  cette  af- 
faire, c'est  rain.iur-propre  de  cegros  l.athoril- 
lière  qui  s'était  tiguré  pouvoir  l'einporler  sur 
moi,  incme  auprès  d'une  femme  de  ipialilé.  Ah! 
ah  !  ah  ! 

Air  du  vauilevillc  de  la  Partie  Carrée. 
Pauvre  gartjon,  dans  ce  moment,  pciil-élrc. 
Pour  clic  il  brave  el  la  pluie  et  le  vent , 
Va  malgré  l'heure  il  ne  voit  ]).is  par;ytre 
Au  rendez-vous  l.'i  beaiué  ipril  allciid  ! 
Pour  un  galant,  grand  Dieu  !  quel  tour  infâme  ! 
J'ai  plus  d'adresse,  et  je  puis,  sur  ma  foi. 
Jurer  du  moins  que  jamais  une  femme 
Ne  se  moqua  de  moi.  (bis.) 
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SCÈNE  XIL 

li.illON,  LATIlOniIXlÈHi:. 

i.ArHOnii.l.iKnE,  entrant,  h  part. 
Ce  pauvre  llaron  est  encore  là...  no  lui  disons 
rien  de  mon  boidieur. 

lUnoN,  à  pati, 
.\b  !  voici  Lathoiillière...  moiptons-nous  un 
peu  de  lui. 

(ApiL<  un  moment  •\r  silence  ils  se  rc(!aidrnt  et  parlenl 
.1  un  éclat  de  rire.  ) 
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TOlîS   DEUX. 
AiB  :  EU!  oai,  gai,  gîi,  mon  officier. 
Ce  DlomeDt 
Est  vraiment 
Charmant  ! 
L'aventure  est  plaisante  ! 
(  Se  serrant  la  main.  ) 

Permets  que  je  te  complimeule  , 
Le  tour  est  excellent  ! 

LATHORILLIÈRE,   à  part. 

Je  ne  veux  rien  lui  dire , 
Pour  rire  à  ses  ilépens. 

B.\RO>  ,  tie  même. 
Il  fait  semblant  de  rire. 
Mais  c'est  du  bout  des  dénis  ! 
TOCS   DEDX. 
Ce  moment ,  etc. 

BtnOX,  avec  ironie. 
Eh  bien!  ta  promenade  a-t-elle  été  ap.réablc, 
beau  don  Juan  ? 

LiTBORlLLlÈnE. 

Ebbien!  sémillant  MoQcade,  la  toiletle  esl- 
elle  enHn  terminée? 

BAROK  ,  de  même. 

As-tu  enchaîné  à  ton  char  quelque  beauté 
nouvelle? 

I.1TH0R1LLIÈRE. 

As-tu  ajouté  le  nom  d'une  victime  à  la  liste 
de  les  conquêtes  ? 

BARO>. 

Mais,  depui.s  que  tu  es  parti,  je  n'ai'|)as  ma! 
employé  mon  temps. 

LATlIOniLl.lÈRK. 

Et  moi,  depuis  que  je  l'ai  quitté,  j'ai  trouvé 
les  instants  trop  courts. 

BARON. 

Tu  n'es  pas  fatijjué? 

LATUORILLIÈRE. 

Pas  le  moins  du  monde. 

BARON. 

Tu  as  pourtant  fait  assez  tic  clieniin  pour  ça. 

I-ATHOBILLIFIIE. 

Hall  !  tu  sais  donc  l'hisloire? 

BARON. 

Je  m'en  doute  à  peu  près. 

LATHORIIXIÈRE. 

Que  vcux-lu,  mon  cher,  c'est  ta  faute...  I.i 
présidente  t'aurait  peut-être  préléré  si  lu  étais 
venu  au  rèntlez-vous. 

BARON. 

El  toi,  tu  aurais  peut-être  clé  plus  heureux  ,1 
tu  n'y  étais  pas  allé  du  tout. 

LATHORILLIÉRE. 

Vous  aile/,  voir  qu'elle  serait  venue  nie  cher- 
I  lier  jusqu'ici. 

tunoN. 

l'ourtpioi  pas''...  elle  a  bien  il.ii{<iié  me  faire 
cel  honneur. 

I.AIIIORILI.lKnh. 


BARON. 

Oui,  à  moi...  et  la  preuve,  c'est  qu  elle  sort 
d'ici  à  l'instant  même. 

LATHORILLIÈRE,   rianl. 

Ah  !  ah!  ah!  c'est  délicieux  !...    moi  qui  ne 
l'ai  pas  quittée  d'une  minuip. 

BARON  ,  rianl. 

Ah  !  ah  !  ah  !  moi   qui   l'ai  jjardée  chez  moi 
pendant  près  d'une  heure. 

LATHORILLIÈRE. 

Moi  qui  me  suis  promené  avec  elle  aux  Tui- 
leries, bras  dessus,  J)ras  dessous... 

BARON. 

C'est  un  peu  fort,  par  exemple  ! 

LATHORILLIÈRE. 
Air  :  Vive  une  femme  <le  télc. 
Je  l'en  donne  ma  parole. 

BARON. 
Moi ,  je  te  donne  ma  foi 
Que  la  présidente  est  folle. 
Folle  par  amour  pour  moi. 

LATHORILLIÈRE. 

Vile  a,  je  le  dis  encore, 
Conservé  tout  son  bon  sens... 
La  preuve  est  qu'elle  m'adore 
lin  secret  depuis  long-lemps. 

BARON. 

Comme  un  Sylphe  elle  esl  légère , 
Tout  cède  ii  sa  douce  voix, 
El  sa  taille  de  bergère 
!  iendrdil  cnlre  mes  dix  doigts. 
LATHORILLIERE. 

Ou  tout,  sa  laille  esl  immense, 


la  conquête,  je  pense, 

L  moins  deux  ou  trois  cenis 


Ses  appas  exorbilaiils  ! 

Bief, 

Pèse 

BARON. 
Mais  vraiment  lu  déraisonnes  .. 
Elle  a  loul  au  plus  vingt  ans. 

LAIHORILLIÈRE. 

Dis  qu'elle  a  quarante  automnes 
Sans  oublier  les  prinleuips. 

BARON. 
J'obtiendrai  la  préférence. 

HTHOniLLlÈRE. 
TOl'S    DEIX. 

El  lu  conviendras  ,  je  pense  . 
Que  l'on  s'est  moqué  de  toi. 

BARON. 

Comment  tu  oses  me  soutenir  que  madame 
la  présidente  Nina  de  Folleuville... 

LATIIOIIILLIÈRF. 

Va  me  ciinipt(;r  bientôt  au  nombre  de  ses 
ailoialenrs...  qu'elle  me  l'a  promis  pendant  que 
je  portais  sou  parasol  et  sa  petite  chienne...  et 
que  demain  je  Hine  en  léte-à-léte  avec  elle  chr/. 
le  fameux  Mijjnul. 

liARON. 

El  moi  je  déclare  qu'elle  n'a  pu  se  proniinei 
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avec  toi...  qu'elle  n'avait  ni  parasol,  ni  petite 
chienne,  et  qu'entin,  monsieur  Je  Lathoiillière, 
\ou5  êtes  un  gascon  ! 

LATHOBILLIÈRE. 

Et  VOUS,  monsieur  Baron,  vous  êtes  un  fat! 

BARON. 

Qu'est-ce  à  dire? 

LiTHORILLlÈRE. 

La  !  la  !  la  !  maintenant,  ne  vas-tu  pas  m'en 
ilemander  raison?... 

(Avec  emphase.) 

«  Paraissez,  Navarrois,  Maures  el  Castillans  !  - 

SCÈNE  XIIL 

Les    Mêmes;    CATHERINE,  en  uniforme  de  lam- 
bour  des  Gardes  Françaises  ;  elle  entre  brusquement. 

CATBERISE,  avec  l'accent  d'un  soldat. 
Salut  la  compagnie... 

LATHORILUÈllE. 

Tiens  '....  qu'est-ce  que  c'est  que  ce  petit  Cas- 
tillan qui  nous  tombe  du  ciel  ?... 

CATBEHINE  ,  s'approcbant  de  Lathorillîère. 

Excusez,  mon  fj^os  bouifjeois. ..  ne  serait-ce 
point  vous  qui  s'appelleriez  Raron  '? 

li.iRON. 

C'est  moi...  que  demandez-vous  ? 

CATBERIKE. 

Pardon,  comédien,  si  je  m'introduis  mili- 
tairement dans  votre  foillier  domestique...  je 
n'ai  qu'un  mot  à  vous  communiquer...  je  me 
nomme  Bellepointe...  et  voilliit 

BARON. 

Rellepointe  '?,.. 

CATHERISE. 

Un  peu...  c'est  moi  qu'est  le  jeune  tambour 
dont  ce  matin  mam'selle  Marf;ot  vous  a  fait  fel- 
lation... et  comme  vous  vous  êtes  permis  des  li- 
cences avec  cette  innocente  villageoise,  je  prends 
celle  de  venir  très  poliment  vous  passer  mon 
{jlaive  au  travers  du  corps...  et  voilla  ! 

lATllORIi.l.lÈRE. 

Comment,  comment!...  lu  as  pris  des  li- 
cences''... 

BARON. 

Je  ne  sais  pas  ce  qu'il  veut  iliic. 

CATHERINE. 

Comédien,  vous  manquez  de  respect  à  la 
vérité...  tenez ,  j'en  fais  juj^e  mon  {jros  bour- 
geois... 

LATHORILLIKUE,  avec  humeur. 

Mon  {{ros  bourf|eois...  mon  (;ros  bourf^eois... 

CATHERINE. 

Eh  bien!  est-ce  que  vous  aureriez  la  préten- 
tion d'être  dans  les  émincés?...  (Klle  hii  frappe 
sur  le  ventre.)  Farceur  ! 

LATIlORILI.lÈne. 

Aïe!...  laissez-moi  donc,  musicien  de  régi- 
ment... est-ce  qu'il  prend  mon  ventre  pour  une 
{jrosse  caisse?... 


BARON  ,  à  Catherine. 
Au  fait,  anrez-vousbientùt  fini? 

CATHERINE. 

Minute,  comédien...  avant    de  détruire  un 
particulier,  je  liens-t-à  prouver  que  le  massacre 
est  légal    et  tempestif...  Or    donc,  il  est    re- 
venu-z-à    ce   malin    à    l'écho  de  mes   oreilles 
que  tu  avais  évu  l'audace  de  déposer  un  baiser 
IVauduleus   de   dessus  la  joue  virguiale  de    ma 
Dulcinée...  ce  h  quoi  je  viens  le  demander  la 
raison  pourquoi-t-est-ce,  aHn  de  tixer  mon  res- 
sentiment-z-à  cet  égard...  et  voillà  ! 
An  d'Adam. 
Ra  pa  ta  plan...  etc.,  etc. 
J'ai  le  chapeau-z-à  cornes. 
Mais  selon  Ion  désir. 
Dans  r  corps  des  capricornes 
Je  ne  veux  pas  servir. 
Si  t'as  r  cœur  de  m'  suivre, 
Conlédicii ,  j'  prétends . 
Pour  t'appreutlre  à  vivre, 
Te  tuer  en  deux  temps. 

Ra  pa  ta  plan...  etc.,  etc.,  etc. 
Pour  les  bons  je  suis  un  mouton. 
Pour  les  mécliants  je  suis  un  lion. 
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Ra  pa'ta  plan...  etc.,  etc. 
Je  u'aim'  pas  qu'on  me  vesque  I... 
V'.i  quoique  bon  enfaut, 
Qnand  il  s'af^it  du  sesque. 
Je  n'  suis  pas-l-enduranl  ! 
Oui,  mon  gciuilhonime, 
Avec  mon  briquet, 
Fn  deux  j'  coupe  un  lioiume 
Plus  vile  qu'un  naiet. 
Ra  pa  la  plan...  etc.,  etc. 
Potir  les  bons,  etc. 

BARON. 

Eh  morbleu  !  gardez  votre  Margot  et  laissez- 
moi  tranquille. 

LATHOniLl.lÈnE. 

C'est  charmant!  (A  Baron.)  Voilà  donc  la 
belle  conquête  dont  tu  le  vantais  loul-.i- 
l'heiire? 

CATHERINE. 

Ah  !  il  s'a  vanté?  (A  Baron.)  Tu  t'as  vanlé? 

LATIIOBIIXIÈIIE. 

Oui,  oui;  monsieur  voudrait  faire  croire 
qu'il  ne  courtise  que  les  grandes  dames,  et  il 
s'abaisse  à  soupirer  pour  une... 

CATHERINE. 

l'ne  quoi? 

LATUORILtlÈRE 

Eh  bien  !  une  grisetle. 

CATHERINE,  avec  colèie. 

Jour  de  Dieu!  venlrebleu  !  palsambieu!  sa- 
crebleu  ! 

lATUORILLIÈRE,  reculant  effraye. 

Qu'est-ce  qu'il  a  donc,  ce  petit  Barbe- 
Bleue? 

CATHEniSE. 

Il  parait  que  vous  êtes  las  au.ssi  de  fouler  aux 
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[lieds  le  sol  des  liuinains?  Ali  !  vous  insullez  ma 
déesse  !  ah  !  vous  la  baptisez  du  nom  amphibro- 
logique  de  grisette!  en  ligne  !  J'éprouve  le  besoin 
de  vous  annuler  aussi. 

(Il  tire  son  sabre.) 

L.»TH0BILLIÈIIE. 

Quel  enragé  ! 

C»THER1SE,  à  Lalhorillière. 

Allons,  mon  gros,  ôtez  votre  uniforme  de 
velours,  je  serais  au  désespoir  de  détériorer  vos 
effets...  mais  non,  attendez,  je  vas  vous  tirer 
aux  yeux  ,  il  n'y  a  rien  à  gâter  de  ce  c6té-là. 
(  Lui  présentant  la  pointe  de  son  sabre.)  Allons,  en 


Ah!  ça,  vous  m'impatientez  à  la  fin.  Si  vous 
ne  sortez  pas  de  chez  moi,  je  vous  ferai  mettre 
à  la  porte  par  mes  gens. 

CATHERINE,  agitant  son  sabre. 

C'est  ce  qu'il  faudra  voir.  Qu'ils  y  viennent 
les  tourlourous  !  .Te  suis  la  meilleure  lame  du 
régiment...  une,  deux...  je  vous  ferai  la  chouette 
à  tous  les  deux. 

SCÈNE  XIV. 

Les  Mêmes;  NICOLAS,  accouram. 

mCOLAS.' 

Quoique  c'est  donc  que  ce  tintamaie-lâ  '? 
(Apercevant Catherine.)  Ah  !  mon  Dieu  î 

CATnEnmE,bas  à  Nicolas  avec  sa  voii  naturelle. 
N'aie  pas  peur,  c'est  encore  moi. 
MCOLAS,  la  refjardant  avec  surprise  et  riant. 

Ah  !  ah  !  ah  ! 

I.ATHORILLiÈr.E. 

Malheureux,  veux-tu  bien  ne  pas  rire  ! 

BiROS. 

Nicolas  !  jette  cet  homme  à  la  porte  ! 

MCOLAS  ,  montrant  Catherine. 
Cet  homme-l.i?  (Riant.)  Ah!  ali  !  ah! 

CATHERIXE. 

Silence.  (  Elle  essaie  son  sabre  —  A  Baron.)  Co- 
médien ,  je  ne  veux  point  faire  d'esclandre 
dans  ce  local;  je  vas  vous  attendre  sous  l'ar- 
che Marion ,  où  nous  reprendrons  la  conver- 
sation... et  voilln! 

Ain  lie  Crédcvilk. 
Adieu ,  freluquet , 
U'niain  mon  liriquct 
Itahallra  votre  cai|iii-t. 
Et  sur  le  terrain 
Nuus  verrons  bien  si  vous  êtes  malin. 

BARON  et  LATHOniLLIÈnE. 

îiorlez,  freluquet. 
Votre  caquet 
Ne  convient  qu'au  cabaret , 
Et  demain 
Matin, 
.Sur  le  terrain  . 
Vous  seriez  moins  malin, 
(f^atlleriiic  sort  en  ponant  quelques  bottesà  Lallioiillicic  . 
Ni.oldS  suit.) 


SCÈNE   XV. 
liAr.ON  ,  LATHORILLIÈKE. 

LATHORILI.IÈRE. 

Le  petit  drôle  est  parti  î  c'est  bien  heureux!... 
un  tambour,  me  provoquer!  je  vais  trouver  son 
colonel  qui  le  mettra  au  pain  et  à  l'eau,  qui  l'en- 
verra au  cachot,  à  la  Bastille,  au  diable  ! 

BAROK. 

Son  colonel  se  moquera  de  toi ,  car  aujour- 
d'hui tu  n'es  pas  en  veine;  les  tatnbours  et  les 
présidentes  te  feraient  encore  courir  pour  rien. 

L.ATRORILLIÈRE. 

Parbleu  !  je  te  conseille  de  te  vanter  a\ec  ta 
Marfiot! 

BARON. 

N'importe,  avoue  que  tu  as  été  mystitié,  l't 
ne  m'en  veux  plus. 

LATHORILLIÈRE. 

Dis  plutôt  qu'on  a  voulu  rire  à  tes  dépens 
et  iloiine-inoi  la  main. 

BARON  ,  lui  donnant  la  main. 

Soit ,  mais  je  crois  entendre  nos  camarades 
qui  viennent  siéger  au  comité.  Allons,  de  la 
tenue,  et  ne  laissons  rien  paraître. 

LATHORILLIÈRE. 

C'est  ça ,  redevenons  comédiens  du  roi;  loi 
directeur,  et  moi  secrétaire  de  la  troupe. 

.i;9ùââ«9ObaooâdOOd9OO9oeoeoQMoeooasQogooosoQO«eog0oeew9w 

SCÈNE  XVI. 

Les  .Mêmes,  CosiÉniENS  et  Comédiesnes. 

CHOEUR. 
Air  ;  Entants  de  Polymnie. 
Le  devoir  nous  appelle  : 
Vile,  rasserabloiis-rious!... 
Que  cli.icun  avec  zcle 
Se  trouve  au  rendez-vous  ! 

(Nicolas apporte  des  siéjjes.) 
BARO>. 

Prenez  place,  mesdames  et  messieurs  ;  Lalho- 
rillière va  vous  faire  connaître  la  question  t|uc 
nous  avons  à  décider  ilans  cette  assemblée. 
(Tout  le  monde  s'assied.) 
LATHORILLIÈRE. 

Ilum  !  hum  !  (  A  part.)  Ce  diable  de  tambour, 
avec  son  sabre,  il  m'a  coupé  le  fil  de  mes  idées. 
.\h  !  m'y  voilà  !  (Haut.)  Mesdames  et  messieurs, 
nous  avons  à  décider  qu'à  partir  de  ce  jour  nous 
n'admettrons  plus  aux  débuts  tout  comédien  ou 
comédienne  qui  aura  paru  .sur  les  théâtres  de  la 
foire  Saint-Germain  ,  de  la  Comédie-Italienne, 
ou  sur  toute  autre  scène  secondaire  qui  ne  serait 
pas  reconnue  par  messieurs  les  comédiens  du 


Adopté! 
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L>    CoaiEDIE?(. 

Mais  nous  n'en  reconnaissons  aucune;  où 
prendrons-nous  nos  sujets? 

LATHOniLLiÈRE. 

Ce  n'est  pas  notre  affaire,  il  s'agit  avant  tout 
(l'encourager  l'art;  en  conséquence,  je  vous 
propose  d'abord  de  rejeter  la  demande  de  la 
demoiselle  Catherine  Biancoldli,  qui  sollicite 
la  faveur  de  débuter  sur  notre  théâtre  eu  rem- 
[)lacement  de  mademoiselle  Petit  -  de- Beau- 
champ,  notre  ex-camarade. 

TOUS. 

Adopté  ! 

CN  AUTRE  COMÉDIEN. 

Mais  pourtant  si  cette  demoiselle  Biancoleilt 
a  du  talent  ? 

LATHORILLiF.nE. 

Allons  donc,  est-ce  que  c'est  possible? 
Air:  Que  n'avons-nous  la  verve  heureuse? 
Elle  a  joué  quelques  parades 
Devant  un  public  ignorant. 
Kl  l'on  ne  peut,  dans  les  arlequinadei^. 

Former  son  goi'lt,  ni  sou  talent. 
Que  dirait-on  du  nom  de  Catherin»-' 
Mis  à  côté  de  celui  de  Baron  ? 
Et  d'ailleurs,  moi,   en  ma   qualité  de  roi   des 
rois,  je  m'y  oppose. 

(Achevant  lai.-) 
On  ne  saurait  admettre  Colombiue 
Dans  le  palais  d'Af^amemuon.  (  his.) 

oooodOooeQcoeQoooooooeossoQoeoesoeoooooesasoQOMoooeoosQeo 

SCÈNE   XVII. 
Les  Mêmes,  NICOLAS,  puis  CATHERINE. 

NICOLAS. 

Messieurs... 

BARON. 

Qu'est-ce  donc  ?. 

KICOLiS. 

Une  darne  qui  demande  à  parler  à  messieurs 
les  comédiens  du  roi. 

lîAnON. 

Nicolas,  je  vous  ai  déjà  dit  de  ne  jamais  lais- 
rer  entrer  d'étrangers  quand  nous  sommes  en 
assemblée. 

CATHERINE  ,  simplement  vêtue. 

Pardon,  messieurs,  d'oser  vous  interrompre; 
mais  ayant  eu  l'honneur  d'adresser  plusieurs 
lettres  à  monsieur  le  directeur  sans  obtenir  de 
réponse,  j'ai  pris  le  parti  de  venir  vous  trouver 
tous. 

BAtlOS. 

Votre  nom  ,  mademoiselle? 

CATHERINE. 

Catherine  Biancolelli. 

(Tous  se  lèvent  et  la  re(;ar<Jent  avec  curiosité.) 
RAROI) ,  à  part. 
(Catherine  !  je  suis  pris  I 

I.ATHORILLIÈRE,  à  Baron. 
Ali  I  cette  fois,  tire-t'en  rommo  tu  pourras. 


Mesdames  et  messieurs  ,  les  membres  du  runirie 
vont  me  suivre  dans  le  salon. 

(Ils  sortent  tous.) 

SCÈNE    XVIU. 
BARON,  CATHERINE. 

BARON  ^3  part. 

Quand  j'ai  fait  tout  au  monde  pour  ne  pas 
me  trouver  seul  avec  elle...  cette  pauvre  Cathe- 
rine, ça  me  coûte  plus  que  je  ne  l'avais  pensé  ! 
CATHERINE,  avec  émotion. 

Enfin  je  prux  donc  vous  voir,  monsieur  Ba- 
ron. Il  y  avait  si  long-temps  que  j'aspirais  à  cet 
honneur-là  ;  me  pardonnerez-vous  d'avoir  em- 
ployé un  tel  inoven  pour  l'obtenir? 
BARON  ,  avec  embarras. 

Comment  donc,  ma  chère  Catheriire,  mais 
c'est  nroi  tpii  suis  flatté  au  contraire;  <le  nom- 
breuses occupations  m'avaient  privé  du  plaisir 
de  vous  recevoir;  croyez  que  sans  cela... 

CATHERINE. 

Oh!  bien,  moi,  pour  vous  revoir  j'aurais 
tout  sacrifié  î 

BARON. 

Vraiment? 

CATHERINE. 

Uaine  !  un  ami  d'enfance,  presque  un  frère, 
est-ce  que  ça  s'oublie  ?  sur-tout  quand  on  est 
orpheline  et  sans  appui,  sans  secours  sur  la 
terre. 

haron. 

Eh  quoi!  Catherine,  vous  étiez  sans  secours? 
mais  il  fallait  donc  me  le  faire  savoir,  je  me  se- 
rais empressé... 

CATHERISE. 

Merci,  monsieur  Baron;  mais,  malgré  soi, 
on  se  sent  un  peu  de  fierté  dans  l'aine;  et  par- 
cequ'autrefois  mon  père  a  été  assez  heureux 
pour  vous  accueillir,  pour  vous  traiter  comme 
son  fils  lorsque  vous  étiez  aussi  sans  famille, 
vous ,  était-ce  une  raison  pour  que  je  vinsse 
mendier  vos  bienfaits?  Oh!  non,  ça  m'aurait 
fait  rougir,  et  j'ai  mieux  aimé  vous  cacher  mon 
sort  que  di^  risquer  de  vous  paraître  importune  ; 
cependant  je  n'avais  pour  héritage  que  le  nom 
de  mon  père,  et  c'était  peu,  car  son  talent  était 
mort  avec  lui  ;  n'importe ,  je  me  suis  rappelé  ses 
conseils,  les  leçons  qu'il  nous  donnait  à  tous 
deux  quand  nous  étions  encore  enfants.  Ces 
souvenirs-là,  et  peut-être  un  peu  d'intelligence, 
m'ont  valu  d'abord  (picli[ues  succès  dans  une 
troupe  de  comédiens  ambulants  aussi  pauvres 
tpie  moi. 

BARON. 

Vous  avez  eu  lort^  Calhcriuc;  il  ne  fallait  pas 
gâter  ainsi  il'henrcuses  dispositions;  vous  auriez 
dit  suivre  mon  exemple ,  entrer  comme  moi  dans 
la  troupe  des  petits  comédiens  ilc  monseigneur 
le  dauphin,  et... 
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CATUERIHE. 

Je  %ous  ai  dit  que  mon  père  n'était  plus  là 
pour  me  protéger  comme  vous,  monsieur  Ba- 
ron ,  et  je  pouvais  mourir  (le  faim  ;  aussi  j  ai  eu 
tïu  courage;  à  force  de  veilles,  de  travail,  je 
suis  parvenue  à  mériter  les  applaudissements  du 
public  de  toutes  les  villes  que  je  parcourus, 
et  une  fois  que  la  pauvre  Colombine  fut  au-des- 
sus du  besoin  ,  sa  plus  chère  envie  fut  de  re- 
venir à  Paris,  où  elle  avait  laissé  ses  souvenirs, 
son  amitié  ,  son  bonheur;  car  vous  y  étiez  tou- 
jours resté,  monsieur  Baron. 

BARON,  un  peu  attendri. 

Comment,  Catherine,  vous  pensiez  à  moi?... 
Ah  !...  ce  que  j'entends  là  me  fait  un  plaisir... 
CATHErIse,  avec  abandon. 

Et  moi ,  donc  !  jugez  de  mon  trouble  lorsque 
je  vous  vis...  car  ma  première  idée  fut  d'aller  à 
l'hôtel  de  Bourgogne  entendre  celui  dont  tout 
Paris  admirait  le  talent. 

B»RON. 

En  vérité?...  Et  qu'avez-vous  pensé  de  ce  ta- 
lent ? 

CATHERINE. 

Cachée  dans  un  petit  coin  delà  salle,  j'écou- 
tais, je  regardais,  et  je  mêlais  mes  applaudisse- 
ments à  ceux  de  tous  les  spectateurs...  Que  j'é- 
tais heureuse  d'assister  à  vos  triomphes  !...  que 
j'aurais  été  fière  de  pouvoir  vous  demander  vos 
conseils! 

BARON  ,  à  part. 

Plus  je  l'entends,  et  plus  elle  m'inspire  d'in- 
térêt... 

CATHERINE. 

Mais  maintenant  il  ne  faut  plus  penser  à  tout 
cela;  celui  que  je  croyais  mon  ami  m'a  repous- 
sée sans  m'entendre...  il  n'a  répondu  à  ma  de- 
mande que  par  un  refus...  à  mes  efforts  que  par 
le  mépris... 

BARON  ,  vivement. 

Qui  a  pu  vous  faire  supposer... 

CATHERINE  ,  tirant  une  lettre  de  son  sein. 

Votre  réponse,  monsieur  Baron ah!  elle 

est  bien  dure  !... 
Air  : 


sage, 


loui,  doit,  madame  (Un  de 

1:5). 

C'est  en  pleurant  que  j'ai  lu  cette  lettre 

Que  sans  pilié  votre  main  nie  traça  , 

El  prudemment  je  viens  vous  la  remettre  ; 

Pour  votre  honneur,  monsieur,  rcprcnei-la. 

En  la  gardant  j'aurais  l'inquiétude. 

Si  je  venais  nn  jour  à  l'égarer, 

tjuc  l'on  [lût  voir  un  Irait  d'ingratitude 

Signé  d'un  nom  que  je  veui  révérer. 
BARON. 

Ma  chère  Catherine,  vous  venez  de  me  faire 
sentir  tous  mes  torts,  et  je  comprends  mainte- 
nant combien  j'ai  dû  vous  paraître  coupable, 

injuste,  cruel! et  pourtant  il  ne  m'est  plus 

possible  de  réparer  ma  faute,  car  lout-à-l'heure 
messieurs  les  comédiens  du  roi  en  assemblt'c 
i;éiiéialc  viennent  de  prononcer  votre  arrél. 


CATHERINE. 

Je  devine...  Ils  me  conseillent  de  retourner  < 


A-peu-près...  mais  aussi ,  pourquoi  ne  m'a- 
voir  pas  prévenu  des  progrès  que  vous  aviez 
faits...  des  succès  que  vous  aviez  obtenus?...  Si 
d'avance  j'avais  pu  juj;er  par  moi-même... 

CATHERINE. 

Dame!  si  je  n'avais  pas  craint  de  vous  fâ- 
cher... 

BARON. 

Que  voulez-vous  dire? 

CATHERINE. 
AIR  ;  J'ai  vu  la  meunière. 
Pour  vous  prouver  que  j'aurais  pu 

Chez  vous  d'abord  j'avais  voulu  , 

Pauvre  comédienne. 
En  servante  venir  tantôt. 
Avec  un  air  simple  et  lourdaud  ; 
(Reprenant  l'accent  paysan.) 

Mais  j'ons  craint,  morguennc, 
Qu'  vous  n'  chassiais  Margot  ! 
BARON. 
Qu'entends-je  !...  eh  quoi  !  Catherine... 

CATHERINE. 
Même  air. 
Tout  bas  aussi  je  me  disais  : 

\  ce  maître  habile 
Prouvons,  par  un  nouveau  succès, 

Quejc  suis  docile. 
En  tendre  folle  il  me  verra  , 
A  mes  genou-\  il  tombera... 

Mais  l'illustre  Achille 

Est  trop  fier  pour  ça. 

BARON. 

.Ainsi,  vous  avez  voulu  rire  à  mes  dépens?... 

CATHERINE. 
Même  air. 
Enfin,  pour  être  digne  en  tout 

De  votre  gnft'rage, 
Quittant  la  robe,  et  lout-ii-coup 

Changeant  de  langage. 
Je  voulais,  d'un  fifre  en  courroux. 
Prendre  le  ton  brusque  et  jaloux  , 
(  Avec  laccent  troupier.)    ^ 

Mais  j'ai  trop  d'usage 
Pour  me  moquer  d'  vous. 

BARON  ,   transporté. 

Qtioi!  tous  les  genres  réunis!...  Ma  petite 
Catherine,  embrasse-moi...  (Il  l'embrasse.  —Les 
comédiens  renircni  doucement.)  Oh  !  tu  débuteras, 
tu  seras  admise...   (  Se  retournant.)  Venez,  mes 


SCÈNE  XIX. 

I.Es    MÊMES,   LATIIOUILLIÉBE,  Comédiens 

et    CoMÉUIENNES. 
BARON. 

.Mes  cbcrs  collègues,  vous  avez  refusé  d'ad- 
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mettre    dans    notre    société    la  tille  de  Uomi- 
nique... 

TOCS. 

C'est  vrai  !... 

BARON. 

Eh  bien  !  vous  ne  rongirez  pas,  je  l'espère, 
dV  recevoir  madame  Baron... 
Tors. 
Madame  Baron  ! 

BARON. 

Dont  les  débuts  auroni  lieu  dans  ma  comédie 
nouvelle. 

CATB£^I^E. 

O  ciel  !...  je  serais  votre  femme?... 

BARON. 

Oui,  Catherine,  si  vous  y  consentez...  car 
maintenant  c'est  à  moi  de  vous  demander  une 
faveur;  me  la  refuserez-vous  ? 

CATHERINE,  lui  tendant  U  main. 
Ah  î  je  suis  trop  heureuse  ! 
Ain  du  Cabaret. 

A  voire  destin  je  me  lie , 
Je  suis  fière  de  tant  d'honneur! 
Vous  consacrer  toute  ma  vie , 
N'est-ce  pas  doubler  mon  bonheur  ? 
La  gloire,  malgré  la  critique, 
A  deux  fois  illustré  mon  nom  : 
J'étais  Hlle  de  Dominique , 
Et  je  suis  femme  de  Baron. 

LATBORiLLIKRE,  avec  importance. 
Diable!  mon  enfant...  iï  sera  bien  difficile  de 
soutenir  un  nom  pareil  ! 

CATHERINE  ,  s'approchanl  de  lui  cl  reprenant   l'accent 
troupier. 

Vous  oubliez  que  je  vous  ai  donné  rendez- 
vous  sous  l'arche  Marion,  mon  gros  bour- 
geois! 


-^ 


LATHORILLIERE. 

lleml...  Ail!  mon  Dieu!...  le  petit  tambour 
de  tantôt! 

CATHERINE,  voix  naturelle.  , 

Qui  vous  demande  bien  pardon  de  la  peur 
qu'il  vous  a  faite, 

BARON. 

Eh  bien!  mon  brave,  qu'en  penses-tu? 

LATHORILLIERE. 

Je  pense  que  la  Comédie  Italienne  vient  de 
mvslifier  les  comédiens  du  roi!...  N'importe, 
j'accepte  le  rendez-vous  de  mademoiselle  Ca- 
therine... si,  pendant  ce  temps-là,  Baron  veut 
aller  souper  à  ma  place  avec  la  présidente. 

BARON. 

Merci...  A  l'avenir...  ce  n'est  qu'auprès  de 
ma  femme  que  je  veux  être  l'Aomme  h  bonnes 

fortunes. 

CHOECR. 
Air  :  Ra,  pa,  ta,  plan  (cbant<^  dans  la  treitiëme  scène). 
Vive  la  fille  d'Arlequin  ! 
Che^nous  son  triomphe  est  certain  ; 
Rendons  justice  à  son  talent, 
El  signons  son  engagement. 

CATHERINE,  au  public. 
L'illustre  aréopage 
Pour  moi  s'est  prononcé , 
Mais  sans  voire  suffrage 
L'arrêt  sera  cassé. 
Je  suis  orpheline. 
Fixez  mon  desiiu. 
L)e  vous  Coloinbine 
Réclame  un  coup  de  main. 
(Faisant  le  geste  d'applaudir.) 

Pan  !  pan  !  pan  !  pan  !  pan  !  pan  !  pan  !  pan  ! 
De  ce  bruit  mon  succès  dépend. 
Adopicz-moi  lous  en  faisant  : 
P.in!  pan!  pan  !  pan!  pau  !  pau  !  pan  ,  pan! 

CHOEUR. 
Pan!  pan!  pan  !  pan!  etc.,  cic. 
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PAUIS.  —  IMPUIMKHIE  NOHMALK  DE  JL'LESninoT  L'AINE, 

boiili'vftil  tl'Enfcr .  4- 


LIVRES  A  TRÈS  BON  MARCHÉ, 

CHEZ  J.  N.  BARBA,  LIBRAIRE,  PALAIS-ROYAL, 

ET  CHEZ   L.  CH.  DELLOYE,  PLACE   DE   LA   BOURSE,    5. 

=^- 
CORr.ESPOSDANCE     DE    BeRNARDIN      DE    SaIST- 

PiERRE.mise  en    ordre  par  Aimé-Martin. 

4  beaux  vol.  in-8',  pour  faire  suite  à  ses 

œuvres.  Au  lieu  de  32  fr.  net  lo  fr. 

Le  Cuisinier  royal,  i 4' édition,  ou  l'Art  de 

faire  la  cuisine,  la  pâtisserie  et  tout  ce  qui 

concerne  l'office,  par  MM.  Viart ,  Fouret 

et  Délan,  hommes   de   bouche,    précédé 

d'une  notice  des  vins,  par  M.  Grignon,  l'un 

des  premiers  restaurateurs  de  la  capitale. 

La  table  des  mets  et  la  notice  des  vins  indi- 

quentà  quel  service  ils  appartiennent  l'un 

et  l'autre,  i  fort  vol.  in-S",  contenant  la 

matière  de  3  vol. ,  orné  de  9  planches  pour 

le  service  des  tables  jusqu'à  60  couverts. 

Au  lieu  de  9  fr.  6  fr. 

Les  treize  premières  éditions  de  ce  livre  ont  élé 

vendues  à  60  mille  exemplaires,  les  augmentations 

de  H.  Délan  ne  pouvant  qu'augmenter  le  succès  de 

cet  ouvrage  ,  devenu  le  classique  du  genre. 

Cuisinier  anglais,  iu-8*  de  3oo  pages.    2  fr. 

Le    dernier   Chouan,   ou  la  Bretagne,  par 

Honoré  Balzac.  4  vol.  io-12,  couv.  impr. 

Au  lieu  de  12  fr.  5  fr. 

•  et ,  selon  beaucoup  de  lecteurs, 

pe  d'un  écrivain  qui,  depuis  lors, 

de  réputation  ,  mais  s'est  trouvé 

au  goût  public  ,   taudis  qu'à  l'é- 

lil  le  Dernier  Chouan  ,   il  n'était 

;   la  vérité  et  n'écoutait  que  ses 

!  production  remarquable  et 


Le  même,  8  forts  vol.  in-ia.  8  fr. 

Épreuves  DU  Sentiment,  par  Arnaud.  12  vol. 
in- 12.  7  fr. 

Essai  sur  les  moeurs  et  l'esprit  des  nations, 
par  Voltaire;  5  forts  volumes  in-i  3.      7  fr. 

Idem  ,  in-S"^.  10  fr. 

Le  même,  8  vol.in-18,  papier   vélin,  Didot. 
4fr. 

Histoire  PHILOSOPHIQUE  et  politique  de  Rus- 
sie, depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'au régne  de  Nicolas.  Par  J.  Eneaux  et 
Chennechot;  4  forts  vol.  iu-8*,  imprimes  sur 
très  beau  papier,  br.  satinés,  couvertures 
imp.  Au  lieu  de  38  fr.  8  fr. 

Cette  Histoire  d'un  empire  qui  joue  depuis  long- 
temps un  si  grand  rôle  dans  la  luite  européenne  , 

estla  seulequi  montre  particu'' 
depuis  près  de  vingt-cii 


C'est  le 


forcé  de  sa 
poque  où  i 
préoccupe  que  de 
inspirations.  C'est  1 
un  point  de  dépar 
Dictionnaire  DELiTTÉRATURE,(îanslequel  on 
traite  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'éloquence, à 
la  poésie  et  aux  belles-lettres;  par  .Sahatier 
de  Castres.  3  vol.  petit  10-8° de  2200  pages. 
7  fr. 
Cetouvrage  ,  que  n'a  point  fait  oublier  le  Lycée 
de  La  Harpe,  a,  sur  ce  volumineux  Cours,  l'avan- 
tage de  ne  renfermer  que  des  Jugements  sans  pas- 
sion ,   et  en   même  temps   d'offrir  une  grande 
facilité  pour  les  recliercbes.  Il  peut  Icoir  lieu  de 
l'ouvrage  de  La  Harpe,  et  est  utile  à  ceux  même 
qui  le  possèdent. 

IJiCTIONNAIRE    DE    PÉNALITÉ    dailS     tOUteS    leS 

parties  du  inonde,  dédié  au  jeune  barreau 
français  dans  la  personne  de  Mérilhou. 
5  forts  vol.  iii-8'de  tiuo  pages  chaque,  or- 
nés de  60  belles  gravures.  Au  lieu  de 
80   fr. 

Dictionnaire  philosophique,  par  Voltaire, 
y  vol.  iu-18,  grand  raisinvélin.  y  fr. 

Celte  édition  ,  imprini-ic  par  Doyen  avec  le  plus 

grand  luxe,  est  d'une  rare  élégance  ;  chaque  vol.  a 

coûté  2  fr.  de  fabrication. 

Idem,  16  vol.  in- 18,  imprimés  par  Didot  sur 
papier  vélin.  7  fr. 


ans  par  la  Russie, 
établie  avec  net- 
teté ;"les  règnes  de  Pierre-Ie-Grand  et  de  Catherine 
nous  ont  aussi  paru  deux  tableaux  historiques  qui 
montrenl  à-la-fois  et  le  judicieuxesprit  elle  talent 
de  style  des  auteurs. 

Histoire  de  Napoléon,  par  Walter  Scott, 

traduite  par  Defauconpret;   18  forts  vol. 

in-i2.  Au  lieu  de  54  fr-  i>  fr- 

Histoire  des  Arabes,  sous  le  gouvernement 

des  Califes;  4  vol.  in-12  de  plus  de  2000  p. 

6  fr. 

C'est  un  bon  et  excellent  ouvrage,  fort  estimé. 

Itinéraire  de  Tiflis  à  Constautinople,  par  le 

col.  Hottiers,   merab.    de  plusieurs   acad. 

Vol.  in-8°  très  bien  imp.,  orné  de  3  belles 

cartes  et  6  pi.  et  d'un  alphabet  grégorien. 

5  fr. 

Ce  volume  est  aussi  curieux  qu'instructif. 

Jurisprudence  hypothécaire,  par  Guichard, 

4  forts  vol.  in-8°.  Au  lieu  de  24  fr.       8  fr. 

Idem,    communale   et    municipale,    par    le 

même ,  111-8".  4  ff  • 

Droit  civil,  par  le  même,  in-S*^.  2  fr. 

Code   des  femmes  ,  j'rfim.  2  vol.  in-18,  grand 

raisin.  2  fr.  5o  e. 

Ligue  des  nobles  et   des  prêtres  contre  les 


peuples  et  les  rois  ;  2  vol. 
L'ancien  gouvernement  n'en  a 


5fr. 


pas  r 


eperi 


LÉGISLAFION 

et 

Juris 

>rude 

nce    des    Sucees- 

sions 

,  par 

Pa 

Met; 

3  vol 

in-8°  de  2000  p. 

Auli 

eu  de 

24 

fr. 

7  fr.  5o  c. 

Lettre. 

DE  Mao 

DE  S 

ÉvIG^ 

F,  notes  deMont- 

merq 

ué   e 

St 

-Sur 

n;    I 

3  forts  vol.  in-12 

de  5 00  pag.  chaque,  imprimés  par  Didot, 
satinés,  ornés  de  28  portraits  eljaaimile. 


LIVRES  A  BON  MARCHÉ, 

AU 

DEPOT   CENTRAL    DE    LA    LIBRAIRIE, 

RUE  DES  FILLES-SAUXT-THOMAS,  N"  S, 

PLACE  DE  L4  BODRSE  ; 

KT  CHr,Z  J.  N.  BARBA,  LIBRAIUE,  P  A  L  AIS-UO  Y  AL. 


CnEFS-D'OEDVRE     DES     THEATRES      ÉTR^AKGERS  , 

traduits  par  MM.  de  Baranle,  Guizot,  Vil- 
leiuaia,  etc.;  édition,  Ladvocat,  1822; 
25  vol.  in-8',  grand  papier  vélin.  Au  lieu 
de  55o  fr.  i5o  fr. 

OF.uvRES  coMPLiîTES  DE  Shakspeare,  traduc- 
tion de  Letourneur  revue  par  M.  Guizot; 
édition  Ladvocat,    1821;    i3   vol.  in-8', 
grand  papier  vélin.  Au  lieu   de  286  fr. 
90  fr. 

OEUVRES  DRJIMATIQOES  DE  SCHlLLER  ,  traduc- 
tion de  M.  de  Barante;  édition  Ladvocat, 
182  I  ;  6  vol.  in-S*,  grand  papier  vélin.  Au 
lieu  de  i3a  fr.  5o  fr. 

Cours  de  Littérature  dra:\iatique,  ou  Re- 
cueil,par  ordre  de  matières, des  feuilletons 
de  Geoffrov;  6  \ol.  in-8'.  Au  lieu  de  36  fr. 
12  fr. 

Des  Délits  et  des  Peines,  par  Beccarîa ,  avec 

notes  et  commentaires  ;  i   fort  vol.  in-i  8 , 

I  fr.  So 

Dictionnaire  i.nfernal  ,  ou  Bibliothèque 
universelle  sur  les  livres,  les  faits  et  les 
choses  qui  tiennent  aux  apparitions,  à  1; 
magie,  etc.  ;  par  Collin  de  Plancy;  2'  édi 
tion  entièrement  refondue;  4  vol.  in-8°  et 
atlas.  Au  lieu  de  3o  fr.  i4  fr. 

Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et 
PSEUDONYMES  eu  français  et  eu  latin,  avec 
les  noms  des  auteurs,  etc.;  par  Barbier; 


2'  édition  ,  revue  et  augmentée  ;  4  'ol. 
in-8*.  Au  lieu  de  45  fr.  24  fr. 

DiCTION.NAIRE    HISTORIQUE     ET     CRITIQUE     DE 

Bayle,  édition  anginenlée  des  notes  de 
Chaufepié ,  Joly  ,  Leduchat ,  etc.  Paris , 
Desoèr,  1820;  ï6  vol.  in-8'  à  2  colonnes. 
Au  lieu  de  1  28  fr.  60  fr. 

Histoire  du  chevalier  DEFAURLAS.parLou- 
vet.  Pari.s  i835;  2  forts  vol.  in-8'avec  8  vi- 
gnettes. Au  lieu  de  10  fr.  6  fr. 

Q.  HoRATii  Flacci  opéra  omnia.  Paris,  1828; 
imprimées  par  Henri  Didot.  1  vol.  in-64 , 
papier  veliu  (cheWccuvre  typographique). 
Au  lieu  de  i  5  fr.  7  fr. 

OEUVRES  DE  René  Lesage.  Paris,  1828;  13 

vol.  in-8',   ï2  figures.  Au  lieu  de  72  fr. 

26  fr. 

MÉMOIRES  DD  CARDINAL  DE  ReTZ,  DE  GUT- 
JOLI  ET  DE  LA  DUCHESSE  DE  Xe.MODRS.  Pafis, 

I  828  ;  5  vol.  in-8'.  Au  lieu  de  3o  fr.  1  2  fr. 

Paul  et  Virginie,  suivi  de  la  Chaumière  in- 
dienne. Paris,  i835;  1  vol.  in-8°,  10  vi- 
gnettes. Au  lieu  de  5  fr.  4  fr- 

Simple  Histoire,  suivie  de  Lady  Malbilde; 
pariniss  Inchbald  ;  1  vol.  in-8*  avec  4  vi- 
gnettes. Paris,  1835.  Au  lieu  de  5  fr.     3  fr. 

Vie,  Poésies  et  Pensées  de  Joseph  Delorme; 
par  M.  Sainte-Beuve;  2'  édition,  i83o; 
i  vol.  in-8'.  Au  lieu  de  7  fr.  5o.  4  f''. 


Le  méane  Établissement  possède  un  assortiment  de  plus  de  .soixante  ir.ille  volumes  brochés 
ou  reliés.  Les  prix  réglés  au  taux  le  plus  modéré  sont  marqués  sur  les  volumes. 

Il  achète  au  comptant  les  livres  et  bibliullièqucs,  reçoit  les  dépôts,  fait  des  échanges,  cl  se 
charge  des  commissions  de  librairie. 
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LIVRES  A  TRÈS  RON  MARCHÉ, 

CHEZ  J.  \'.  BARBA,   LIBRAIRE,  PALAIS-ROYAL. 

Vl'FS  ET  ANTiQrn  t:s  Dl-  nOTAr.MF.  1>E  Nai'I.ts,  iii-4"i  crand-iaisin  vclin,  orné  île  Go  pliin- 
ilies  liii-n  gr.ivt-rs  par  Vnltiiif;,  Salnlhe  el  M.iii;  caitoiiiuf  lu\a  lirailel ,  dos  en  pnoo- 
lini',  au  lieu  Je  120  t'r.,  20  (r. 

VoïAiiE  llA^s  i.E  Midi,  par  Milliu;  5  très  forts  volinnes  ln-8°,  et  un  bel  atlas  ilc  80  plan- 
ches, broeliés,  impi  inierie  impériale.  Au  lieu  de  --i  fr.,  28  fr. 

Idem,  papier  vélin,  plusieurs  plauclics  eidnniinées,  4'  ''• 

Antiqiji TICS  NATIONALES,  OU  Itecueil  dcs  monuments  de  France,  par  Millin  ;  2^0  pîan- 
tlies  {Travées  par  de  bons  artistes,  5  vol.  in-folio,  premières  épreuves.  (Il  reste  peu 
iroxcniplaires  de  celte  édition.)  Uroeliés  ;  an  lieu  de  aSo  fr.,  yo  fr. 

Iilem,  cartonnés  à  la  liiadel,  en  percaline,  to  fr. 

Noiiviii.LF.5  i.F.i.oxs  DE  I-iTTÉRATCnE  ET  UE  MoKAi.E,  OU  Uecueil  de  moiceaiix  choisis 
dans  les  meilleurs  écrivains  français  des  17*^,  18'  et  19'  siècles,  ouvraj;e'classii|ue  à 
l'usage  des  collèf[es  et  des  institutions,  adopté  par  PUniversilé;  faisant-suite  aux 
Leçons  françaises  de  MM.  jSoél  et  Laplace;  |)3r  l'.erriatSaint-Prix  ;  2  1res  forts  vol. 
in-8'^  lie  plus  de  Coo  pa;',es,  9  fr. 

.'Vntiqiutés  noMAiNES  de  Denys  d'Halicarnasse,  tra<U\il(S  en  fiançais  par  Belian^er. 
Nouvelle  ^■Jilion,  auyniunléc  d'une  table  des  ui.itières  ;  G  vol.  in-8°.  l'aris,  Uol- 
land,  1807,  10  fr.  _  '         ' 

Idem,  reliés,   16  fr. 
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MuJiiine  Du   Derry. 
Le  Cliirfoiiniur. 

Le  VojoRe  k  Die|ige, 
Le.  AiiBiai.c.  iiourilr. 
La  Flllo  d'I.ouneur. 
Cb    Moment    d'im|irii 

Le  Ul„er  de  Madilon. 
Le»  Dou»  Miliiauea. 
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L>  Miiion  en  |,„„.i. 
Le.  Oeu.  Angl.i,. 
Le  Mariage  inuioMiblo. 
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